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homme se 
mit à rire et 
dévisageant le bou- 

langer : « Pour ce prix- 
là, lui dit-1l, vous devez donner un morceau de votre 
nez avec la tarte, » Et il s’én alla sans rien acheter. 
Le boulanger se précipita devant sa glace et il con- 


+  Âl appela sa femme et sa fille, qui furent | 
prises, en le voyant, d’une grande frayeur. « Je suis la 
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# Or, à ce même instant, une voiture dorée arrivait au grand galop de ses 


deux chevaux caparaçonnés et la fille du boulanger ‘fut ren- 
TR versée. En voyant son enfant en péril, le boulanger voulut 
fFRS S'élancer pour la secourir, mais son nez FES , 
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admirable créature ! C’est = elle qui sera ma 
be Li =. femme ! » 
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Et sa, femme et sa fille, qui l'avaient suivi, furent si 
cpouvantées qu'elles se mirent à crier, à crier: si: fort 
que tous ceux qui riaient se mirent à ‘pleurer. 
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Alors, oubliant enfin son avarice, il cria à pleins poumons : 
« Ma fortune à celui qui sauvera ma fille.» Mais déjà on l'avait 


_relevée! Et la jeune fille se précipitait dans les bras de ses 
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Or, ce seigneur était le prince 

Aube-du- Jour et la foule, qui le 
connaissait et l’aimait pour sa grande 
bonté, l'acclama par de joyeux vivats., 
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_ Grôbedon, accomplissant comme réserviste 
une période de vingt-huit jours, échoit un jour 
dans un vague restaurant à 1 fr. 10 où, depuis 
dix bonnes minutes, il cherche un plat capable 
de lu: sustenter convenablement l'estomac. 
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_ aLe garçon, d'une voix tonitruante, hurle : 
« Un rosbif, un! nature!!! » Et, happé 
par les consommateurs, qui réclament tous 
a la fois, il disparaît rebondissant, tel un 
ballon dans une partie de foot-ball, 


Une tempête de vociférations s'élève dans 
le restaurant : « Malotru ! Maladrcit! Imbé- 
- cile !» D’ordinaire, Grôbedon n’est pas patient. 

Mais il à faim, ce qui fait qu’en attendant de 
pouvoir ronger son morceau de bœuf, 1l come 
mence d’abord par ronger son frein. 
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|: « Mille bombes! Ce couteau ne coupe pas, 
C'est sûr!» s'écrie le malheureux. Et, prenant 
lle rosbif d'une main ferme, il y donne un 
| coup de mâchoire terrible et crac! une de 
| ses canines se casse et tofhbe dans l'assiette, 
« Tonnerre de sort! hurle Grôbedon en... 
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Très perplexe, il hèle le garçon : « Monsieur 
désire? — Mon ami, ce n’est pas moi qui désire, 
c'est mon tube digestifauquel un plat de. de 
résistance conviendrait parfaitement. Mais je 
n'en vois guère sur ce programme.— Monsieur 
désire-t-il un conseil? — Je ne demande que... 
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ss à, mon ami. — Eh bien, choisissez le: 
bifteck nature. En fait de plat de résistance, 
c'est ce que nous avons de mieux. — Je n'y 
vois pas d’inconvénient, fait Grôbedon, Ame- 
nez un morceau de bidoche soignée. » 
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-Grôbedon s'impatiente, crie, gesticule... On a sûrement oublié son rosbif. Enfin, il réussit à em. 
poigner le garçon au passage, ce qui occasionne la‘ chute d’une pile de plats que cet homme Se pré- 
parait à distribuer. Un consommateur a reçu un potage sur la tête, un autre voit un ragoût de 
mouton se répandre en ruisseaux jaunâtres et capricieux sur sa jaquette toute neuve. Une assiette 


de crème vanille dessine, sur le corsage noir d'une dame, des arabesques du plus charmant effet, | 
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Enfin le bifteck arrive. On dirait unetoile d’arai. 
gnée. Il est sèc en proportion. C’est un morceau de 
bœuf tout à fait nature, que Grôbedon contemple 
d’un œil triste. Enfin, il faut se décider, Notre réser- 
viste donne... 


- Se levant furibond et empoignant le 
garçon au collet, cette fois. Veux-tu me dire 
un peu, inaraud, quelle infâme bidoche tu 
m'as Servie jà ? Parle ou je t’étrangle!... — 
Ga, monsieur? répond le garçon. 
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… dans la bidoche un formidable coup de 
couteau, mais, Ô surprise! la bidoche de- 
meure insensible à la terrible morsure. Pour 
un plat de résistance, c'en est un, car il résiste 


obstinément aux efforts de plus … en plus 


furieux de Grôbedon. 
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.….: impassible, mais c'est, tout 
simplement un ee morceau de bif- 
têck qu'on a fait S cuire... — Allons, 
donc ! s’écrie Grôbedon, tu veux dire que c’est 
un morceau de Cuir qu'on à fait bifteck ! » Et 
il s'enfuit comme un zèbre.…. 
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. Ceci n’est pas un conte, ami lecteur, mais une histoire vraie | Ô surprise ! il ne coûtait que quinze sous ! Quinze sous, ce 
et ton serviteur, qui en fut héros, ne. peut se rappeler cet oi EN poisson ! C'était une dérision, une monstruosité ! 

épisode de sa jeunesse disparue sans qu’un flot de douce émotion nfin, 1} était à moi, bien à moi ! Je l'admirai un instant avec 
ne lui monte du cœur aux yeux... | un silence respectueux et comme j'arrivais à la porte du collège 
_ J'avais dix ans à cette époque et j'élais externe libre au col- | et que je pouvais être vu par des camarades, je me mis à le dévo- 
lège de la petite ville de Niort. Un soir de la semaine de Pâques, | rer à pleines dents. 4 
en passant devant la boutique d’un confiseur, je m’arrêtai tout | Ah ! que c'était bon ! jamais je n'avais mangé d'angélique 
à coup comme médusé devant un superbe poisson d’angélique, | semblable et l’eau m'en vient encore à la bouche, Je mets au 
un poisson d'avril qui se distinguait entre beaucoup d’autres par | défi n'importe quel confiseur d'en fabriquer un semblable... 
sa finesse et sa fraicheur. Niort, comme on le sait, est le pays Mais, tout à Ro 3 je songeai aux vingt-cinq sous que m'avait. 
de l’angélique et ce n'était pas la première fois qu’il m'avait | rendus le marchand, Ca, c'était le revers de la médaille, c'était. 
été donné de contempler et même de goûter celte confiserie | ma conscience réveillée, c'était le remords ! F5 VE MES 
parfumée. Mais ce poisson m'avait, je né sais pourquoi, produit J'eus un frisson d’épouvante. Ce n'était plus au poisson d’an- 
une telle. impression que je restaï plus de cinq minutes en | gélique que je pensais maintenant, mais à ces vingt-cinq sous 
contemplation devant lui. Toute la soirée, il passa devant mes | qui me brûlaient, dont j'étais plus embarrassé que jamais voleur 
yeux et la nuit suivante j'y rêvai. peer ne le fut d’un bijou trop connu pour s'en défaire, comme jamais 
_ Oh! voyez-vous, c'est que c'était un merveilleux poisson que | assassin de son poignard sanglant ! -# Si 
celui-là ! Son corps était d'un si beau vert, et les rubans rouges Qu'en faire ? où les mettre ? où les cacher ? Je -n'osais. mêmé 
qui l’enjolivaient, la neige de sucre blanc qui l’émaillait, avaient CT 


pas y toucher, j'en avais peur... FE 
je ne Sais quoi d'appétissant et d'irrésistible. Il semblait que Après la classe, et afin de réfléchir en liberté, j'entrai dans k 
Satan lui-même, pour ma tentation, se füt donné la peine d'ins- à 


| chapelle du collège. À ce moment même, l’aumônier passa pré 
pirer l'épicier-confiseur et de lui faire mettre dans son poisson | sément devant moi, se dirigeant vers -un confessionnal dans 
d’angélique ce qui jadis avait été mis dans la fameuse pomme | lequel il entra. | De li 
de paradis. | Une idée soudaine me descendit dans le cerveau, me précipila 
, Comment arriver à la possession de ce trésor? C'était si | vers le confessionnal où, comme un grand coupable aux aboïis, 
beau ! ça devait être si bon ! ça devait coûter si cher ! Et pour- 


_Je fis en sanglotant l’aveu de tous mes crimes. 

| tant il re le fallait. La tentation était devenue irrésistible... Un | L'aumônier ne répondit rien, mais, me prenant par la main, 
| simple. aveu à ma mère, un désir exprimé tout -haut auraient | 1] me conduisit vers la porte de la chapelle où se trouvait un 
suffi. L'idée ne m'en vint même pas. : aveugle avec un caniche tenant dans sa gueule une sébile de 
Ün soir, dans l’un des tiroirs d’une commode qui se trouvait | bois. | | RSR, ee 
dans la chambre où je couchais, je vis-briller quelque chose de |  — Petit, me dit l’aumônier, devines-tu où tu dois cacher ces 
blanc, Je m'approchai. | vingt-cinq sous qui pèsent tant à ta conscience ? ER 
| . C'était une pièce: de quarante sous. | Ah !'oui, j'avais deviné ! Déjà l'argent du crime était dans la 
| . Immédiatement, elle me fit songer au poisson d’angélique. | Sébile de l'aveugle.. “4 FRE Ra ei LRU 
| | Bien plus, par une sorte de fantasmagorie magique, Meet ivre . Mais, si j'élais délivré des vingt-cinq sous, restait toujours la 
du diable, j'en suis sûr, elle se transforma tout à coup. elle prit | pièce de quarante sous que j'aurais bien voulu révoir dans le 

uroir et c'est ce que je fis comprendre au prêtre, tout en ajoutant 
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re la forme de mon idéal, Oh ! je vois le prodige s'opérer comme on 

sr jy étais encore... C'était le poisson couleur d'espérance lui- | que cela, hélas ! ne se pouvait pas... 

mére ee - — Qui sait ! fit l'aumônier en souriant. ur 
Tout naturellement, mon premier mouvement fut de mettre —— Que faut-il faire pour cela ? m'écriai-je vivement. 

la main dessus. Mais le froid de l'argent me fit tressaillir. Qu'al- | : — Travailler ! me répondit-il, travailler avec la ferme volonté 

lais-je faire !... C’élait un vol que je m’apprêtais à commettre. En | d'avoir le-prix d'excellence au concours du semestre. . Ke. 

outre, celte pièce d’argent, oubliée là, sans doute, on pouvait 


Et ça fera revenir la pièce de quarante sous ? | & 
venir la chercher demain, et alors j’eus peur... Non. je ne — Obéis ! conclut mystérieusement l’'aumônier, telle est; la 
pouvais pas. Ps « 


| à __ | Seconde pénitence que je t’impose. Obéis et espère ! 
| Le cœur bien gros, je me couchai, maïs toute la nuit. dans | 


Trois semaines après, j'avais le prix. | ne 
mes rêves, je vis briller la pièce fascinatrice.… — Je suis contente, bien contente ! me dit en m'embrassant 

Le lendemain, à mon retour du collège, je montai vivement | | 
à ma chambre. La pièce de quarante sous était encore là... et le 


| ma mère. 
soir, je la rétrouvai dans le tiroir, toujours ouvert de la même 


Et, pour récompense, elle me donna quatre pièces de dix 

sous. Juste mon compte ! Mais cette monnaie, cependant, ne. fai- 
façon. Je le refermai violemment et je me blottis dans mon lit. 
mais à travers mes paupières closes, à travers le tiroir fermé, je 


sait pas mon affaire. PV 
— Mère, lui dis-je en rougissant quelque peu, au lieu de cés 
voyais encore et toujours la pièce de quarante sous ! 
Deux autres jours, deux autres nuits, la lutte se prolongea. 


quatre mèces-là, ne pourrais-tu pas m’en donner une’seule: une 
Mais j'avais la fièvre... mais endormi, mais éveillé, je voyais 


pièce de quarante sous ? 
toujours le poisson d'angélique et la pièce maudite qui se con- 


— Voloruiers ! ap Étee 
Comme je remontai vite à ma chambre ! Avec quelle folle 
fondaient, qui se transformaient, qui tourbillonnaient autour de 
moi comme dans un cauchemar... J'en vins à désirer que le con- 


joie je reposai cette pièce de quarante sous, juste à la place de 
fiseur vendît son angélique et que l’on retrouvât la pièce de 


l’autre, au beau milieu du tiroir ! CS + 
En me retournant, j’aperçus sur le seuil ma mère qui me 


quarante sous, mais ce désir ne. se réalisa pas et alors. alors, je | tendait les bras, le brave aumônier qui me regardait en souriant 
fs le raisonnement dont se servent Îles consciences coupables | du même sourire que sur les marches de l’église. RE 
pour excuser uné mauvaise action et Je me dis : elle est oubliée, Je compris tout. * < un 
bien oubliée... personne ne sait qu'elle est [à : personne ne saura Homme intelhigent ! Bonne et douce mètre ! Oh! pourquoi 
que: je l’ai prise. Elle n'est plus à personne, elle est à moi !.….. ‘tous les hommes n’ont-ils pu recevoir dans }? snfance une. semn- 
| - «Et... et je pris la pièce de quarante sous ! Fix blable lecon ? Nôn seulement, je venais d’être corrigé du vol. 
| Dire quelles sensations de plaisir à la fois et de crainte | mais j'avais appris en même. temps le travail at la charité. 
| m'inondèrent le cœur, ce serait impossible. Je ne fis qu'un bond | ve: Te | és EC E VAR A APAMUE te 
chèz le-confiseur ét demandai, halétant, le poisson d’angélique, GUY Vaxper! { 
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Trüffes, le 11 juin 1847. Il fit son entrée en ce comme les autres poupons, Manivelle, au contraire, à lui pie re érene Fe He nes auelle 
monde en exécutant une si extraordinaire pi- amusait sa nourrice par mille cabrioles. . tendait que ce n'était p Des Re F 
| ne | | | avait le dos tourné, il en profitait pour faire un 


rouette que sa maman éclata de rire. petite promenade sur les mains. 


ER 


amuse 


sanues | à = L| == G = 
ps Éd € EL ee GR: LR OS D OUT US D me D où ee 2 TE 


ausrau 


SET TETE 
Érasfiæmmes 
= 


RS PRE AETÉAREE EEE 
EE 


: 
ETTIO 
CEE 


CCECLE 


EE — 


D 
CITÉ) 


à v 


| É CE ;: ; INCAT d'étu- | 
:: | er de cette Ce fut la têteen bas qu’il passa son certi : | LE 
Ses parents, ne pouvant LR E Ang des.Comme il ne savait absolument rien, 1lse contenta ayant un jour commandé un exercice de combat, 


habitude plutôt bizarre, furent obligés de lui OI | t absol at rier Le 
É etabriquer des petits souliers spéciaux pour de débiter un charabia incompréhensible. Les exa 
les mains et deux petits bonnets de coton pour  minateurs, croyant avoir affaire à un savant chinois, 


les pieds. lui aécordèrent les palmes abracadémiques. favori. 


ee prel ÉÉPERDEE ER ER EEIERE EEE EEE EEREE SCESCERES EEE EEE CES SORTE CES 
ER … er me 31 TT D Li 


TT] 
ARTE E 


TETE 


DENT 


| Fe Le colonel, émerveillé, nomma immé- .” Devenu maire de Eancorné-les-Truffes, 

| Une ! Deux ! Trois! Le voilà, les pieds En — Z diatement Manivelle caporal d’escrime. Il (D Manivelle eut'un jour à recevoir le présiden 

l'air, distribuant à tort et à travers de grade 7 = fut cité à l’ordre du jour et ne mangea plus A) de la République. Il tint à lui one le dis- 

ee Done De tete D mens 7" CS nas en Rene 
maître, il étend pa 1be s 


HER EEE 


CE 
“ à « 
CR 
us 


20 me 
Œ | ‘3 


% 


L 1 


225 
pubs 


ELLE 


| POLE Pet FER BeE * : : ns d's | loi Taniv quitta ce 
Le président, charmé, s’écria : « Monsieur Mani- Comblé d’ans et de gloire, Manivelle quitta cc 
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Manivelle, plein d'enthousiasme, ne put s'em:, 
pêcher de se livrer devant lui à son Sport 
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L'apoire et Lapomme, deux amis d'enfance, .… des relations cordiales. Au bout de quelques mois, .. des canards et des oïes qu’ils avaient 
eurent la chance, lorsqu'ils quittèrent leur vil- Lapoire devint, grâce à son zèle, l'ordonnance du lieu- laissés là-bas. Leurs deux-annéés de service - 
lage pour faire leur service militaire, d’être tenant Legrassec. De son côté, Lapomme fut élevé à  s’écoulaient ainsi paisiblement agrémentées de 
envoyés dans la même garnison. Lapoire était la dignité d'ordonnance du lieutenant Maigrelard. De fréquentes stations à’ la cantine et dans les 
dans les dragons et Lapomme dans l'infanterie, ce jour, Lapomme et Lapoire ne manquèrent pas une cabarets de la ville. quand il leur arriva une 
mais, les deux régiments habitaient la même occasion de se rencontrer, afin de parler ensemble du aventure qui faillit compromettre à jamais. 
caserne et avaient entre eux. pays natal et des vieux parents, des poules. léurs destinées respectives. Fr 


CREER 
Me .-es. 


CCECET 


Tel AN(S RASE pr 
,° CON el ED IN OS Et Les 
« © 
ne 24 asum 
4 
TT | A Se ee NES Éd, té FES 
; M se passait aux approches du Jour de À cet effet, le lieutenant Legrassec s'était procuré une pho- .… dignes de l'héritage qui. Ra - A | 
En e heutenant Legrassec, qui, en même  tographie du capitaine, et il en avait fait sur toile et en couleurs lui revenir un jour. Comme Mme Mai- 
rte qu'un excellent officier, était un un superbe agrandissement qui était d’une ressemblance vrai- grelard était établie charcutière -son 
peintre de talent, avait résolu de faireune ment frappante. A cette même époque, le lieutenant Maigrelard neveu avait décidé de lui offrir nne 
surprise à son chef, le capitaine Ortéharme. . avait résolu d'offrir à sa tante, Mme Maigrelard, des étrennes.… superbe enseigne. ° , . Res 
Legrassec confia à son ordonnance Lapoire po [ai Re à | 
| s "É ME | | poire, pour le Maigrelard confia àtson ordonnance La- 
représentant une grosse tête de cochon, rose et porter au capitaine, le magnifique portrait soigneu- pomme l'enseigne à la tête de cochon, cons- 
appétissante, destinée à Orner la devanture de sement enveloppé. Il lui remit en outre une lettra ainsi ciencieusement empaquetée, afin de ESS 
FR ee ere . Conçue : « Mon capitaine, permettez-moi, pour vos ter à Sa tante comme cadeau de nouvel an 
étrennes, de vous ofirir votre portrait. » et dans le but d’embellir sa boutique. 
disques, : Tr: Sas PP rennes delecr a TUEt D naideer _——— ee 1 Re ps sr ne ne ments 7 
Or; il-arriva qu’au tournant d’une … qu'ils avaient, par mégarde, échangé leurs colis en les reprenant. .. de. son neveu qu’elle faillit dé- 
rue, Lapoire et pomme se rencon- Quand le capitaine eut pris connaissance de la lettre du lieutenant Le- Shériter, tandis qué Lesrassec man- 
trèrent. Tous deux allèrent longuement  grassec, il témoigna une vive satisfaction. « Tenez,.admirez, dit-il à sa quait passer au Conseil de guerre 
trinquer dans un cabaret,après avoir - famille, voici mon portrait que m'envoie ce brave lieutenant Legrassec! ». Mais bientôt tout s’expliqua et seuls. 
déposé à terre, l’un près de l’autre, leurs Horreur ! Dès que le papier fut enlevé, la tête de cochon apparut. On. juge : Lapoire et Lapomme. réunis éñcore : 
deux paquets. Puis ils reprirentchacun de la fureur. du capitaine. De son côté, la charcutière, en recevant le mais cette fois à la salle de police ne 
leur route sans S'APerTCEVOIT, portrait du capitaine, crut à une farce...  . comprirentjamais dedii Petit Aa 
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I 
LE FILS DU SCHLITTEUR 


On l’appelait Pigeon-Vole. 
Pourquoi ce sobriquet ? 

. Parce que, tout enfant, 1l avait raffolé de ce jeu innocent, clas- 
sique ressource des grand'mères, et qué maintenant âgé de 
seize ans, 1l continuait à aimer cette distraction simple, mais 
fertile en gaies surprises. | 


Oui, Johannès Gravier était resté un amateur de « pigeon 


vole ». Un amateur fervent. 

C'était joie de le voir rire aux 
éclats et dilater à la fois ses yeux, 
ses narines, sa bouche — et sa rate 
quand, au milieu d’un cercle . de 
gamins auxquels 11 communiquait 
sa passion, un étourdi, pris au tré- 
buchet, levait la main sur un fal- 
lacieux « éléphant vole » ! 

Ga, c'était le triomphe de Jo- 
hannès, Gravier. Il le savourait sou- 
vent, le dimanche ou la semaine, 
après les heures ‘de travail, car 
Pigeon-Vole gagnait déjà — et 
depuis longtemps — Ie pain qu'il 
mangeall. 7" it RENTE VAR 

Fils d’un schlhitteur de Gérard- 
mer, dans les Vosges, il aïdait Son 
père aux durs labeurs de la mon- 
tagne. | 

Savez-vous ce Qué c'est qu'un 
schlitteur ? LE ES UE 
_ C’est un ouvrier qui descend 
des sommets dans Ia plaine les 
lroncs d'arbres ou les bois coupés , 
en stères. Cette descente fs’opère 
au moyen de traîneaux appelés 
schlittes, d'un mot allemand devenu 
français en passant par le dia- 
lecte alsacien. Les büûücherons y’ 
chargent le bois et les schlitteurs 
l'amènent au bas de la montagne 
en dirigeant leurs schlittes par les 
voies les plus commodes. | “rs | | 

La tâche est dure et non exempte de dangers. Il arrive par: 
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lois qu'un traîneau verse dans un précipice ou que, à une 


courbe trop brusque, le poids-de:la charge et sa vitesse: le font 
sortir du chemin tracé sur une abrupte corniche. Alors, l’homme 
et son chargement viennent s’écraser au fond de labime... 
Combien de ces accidents ont endeuillé de familles vos- 
giennés ! | 


Jusqu'ici la famille Gravier avait été épargnée. Le père, Del-” 


phin, robuste montagnard de quarante-cinq ans, était d’ailleurs 


réputé pour Sa prudence et, de ce.côté, son fils tenait de lui. 


. Johannès était agile et souple, attentif à son métier, Très 
vigoureux pour son âge, 1l avait une bonne figure d’honnêtelé 
el de franchise. Mais il avait aussi un défaut, un gros défaut :: 
la vanité... | | 

Pigeon-Vole se croyait capable de tout faire, de tout entre- 
prendre, de tout réussir. Et il était fort peu endurant sur ce cha- 
pitre, même à l’égard de sôn père, qui le plaisantait quelquefois 
rs celle excessive confiance en soi-même, frisant de près la 
latuité. 
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GRAND ROMAN INÉDIT D'AVENTURES 


Le matin, très tôt, il partait à l'ouvräge avec son père, après 
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[l'aidait son père aux durs labeurs de la montagne. 
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| 


N'importe ::brave garçon au demeurant, exact et ardent à 


l'ouvrage, c'était ce qu'on peut appeler un bon fils, 
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avoir mangé une grosse écuellée de soupe épaisse, chaude et 
nourrissante préparée par la maman, l'excellente Mathurine. On 
schlittait jusqu’à midi, heure à laquelle on prenait un peu de re- 
pos, tout en mangeant un morceau sur le pouce. Ensuite, on se 
remettait au travail, d’arrache-pied, jusqu’au soir, au moment 
où le manteau violet du crépuscule commençait à envelopper les 
vallées et les cimes. | 


Et cela durait sept mois de l’année. Les cinq autres mois 


étaient consacrés à l’hivernage, forcément, car la saison d'hiver 
ne permet aucun travail dans les Vosges, où la neige s’installe 
en permanence de novembre à avril. C’est l’époque triste : tout 
semble figé, mort : les sapins, les 
chalets, tout, jusqu'aux lacs dont 
la glace offrirait pourtant de si 
jolies pistes de patinage. | 
Mais quels patineurs seraient 
assez intrépides pour affronter les 
risques d’une ascension, à cette 
époque, au Hohneck ou au Ballon 
d'Alsace ? : 4 
Par contre, au printemps, quel 
renouveau de. vie et d'activité & La 


.Sa parure ; partout les. eaux bruis- 


| : produits par la fonte des neiges ; 
les: oiseaux. chantent; _ le. soleil 
baigne son char d’or. dans l’azur des 
lacs ; de fins nuages tapissent le 

.  Giel bleu d’une vapeur: blanche ‘et 
- légère... C'est charmant... LR 
En été, cela devient grandiose, 

tant. la. végétation. vosgienne . ac- 
..… quiert de puissance et d'expan- 


-1: se des tons roux -s’épand :sur-les 
+ feuilles, pendant que-- passent les 
derniers. touristes... - .-: 
_: Pigeon-Vole sentait et appré- 
clait tout cela : cette magnificence 
de paysage et de poésie. Il aimait 
ses chères Vosges, il.les admirait… 
Il.se. promettait bien de.ne Jamais 


les quitter... 
Hélas !a ‘'t le philosophe chinois Confucius, les projets hu- 


mains sont-tous écrits sur le-sable + au premier eoup-de- vent, 4l… 


n'en reste plus rien. 
| IL ‘> 


CONTREBANDIER 


[Tes 


La frontière séparant la France dé l'Alsace aujourd'hui an- 
nexée à l'Allemagne est tracée dans le massil montagneux des 
Vosges sous la forme d’une ligne immense allant de Sainte- 
Croix-aux-Mines à la trouée de Belfort. 

Au delà de cette ligne, sur le territoire annexé, s'élèvent de 
nombreuses auberges, dont les tenanciers vendent tout ce que 
l’on paie meilleur marché en Allemagne qu'en France : tabac, 
allumettes, poivre, chocolat, etc. ñ 

Tout cela coûte moins cher que chez nous : maïs aussi cela 
y est moins bon. N’empêche que de nombreux contrebandiérs 
rayonnent dans la région, s’ingéniant à passer en fraude toutes 
sortes de marchandises achelées au rabais de l’autré côté de la 
frontière. | | SR | 

Les douaniers font bonne garde, avec leurs chiens, mais les 
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montagne redevient verté et reprend 


‘sent, (Cascades ou ‘torrents ‘aussi, - 


sion. Et en automne Ja° mélañco-. 
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pie “par fl y # le po re amateur, ‘ouvrier rangé, brave culti- F3 


vateur ou bon bourgeois, qui s’amuse à franchir la frontière le 
dimanche et va acheter les dix sous de tabac qu'il fumera dans. 
sa semaine. 

Pour celui-là, le gabelou est bon enfant. Il le connaît et le 
regarde passer d’un œil. indulgent, pourvu que le contrebandier 
amateur n’abuse pas de la tolérance. 

C'est avec une bande d’ « amateurs » de ce genre que Pigeon- 
Vole avait gagné le col de la Schlucht, ce dimanche-là — un beau 
dimanche de mai — pour descendre du côté de Munster, sur 
le versant annexé. 

Le soir, en rentrant à Gérardmer, chaque compagnon portait 
sur lui un peu plus de tabac et d’allumettes que n'en comportait 
la tolérance ordinaire. Johannès, surtout, avait légèrement exa- 
géré la dose. Aussi ne se sentait-il pas très ramener en passant 
devant le poste de la douane. 

— Rien à déclarer ? 

À la classique question, Johannès répondit par une  dénéga- 
lion catégorique. | 

— Vous êtes sûr, ‘insista 1e œabelou, que vous n'avez rien à 
ne ne L 

—— Absolument sûr. 

-— Voyons... | F | 
_— Ça y-est'! ! pensa | Pigeon. Vole. Je suis. per 

Il était pris, en effet. 

Ses poches, trop gonflées, l’a vaient trahi. | 

Bref, cinq minutes àprès, le pauvre Johannès, tout- pénaud. 
reprenait sa route, allégé de touté sa contrebande, eo À BTauRe à 
patcontre, d’un procès “verbal. 

Doux de ses camarades avaient subi a même ie: 
malheur des uñs ne guérit pas celui des auues Ve 

Æt, tristement, Johannès cherñinait.. | 

“A-mesure -qu il approchait de la maison ME 10 ïl sa 
lissait le pas, se sentant peu pressé de raconter MHRCHIERY dont il 
venait d’être le fächeux héros. | 8 % 

Il lui faudrait pourtant le dire. Inutile dé songer. à Ph la | 


et bêlement ! 
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vérité que le’ procès-verbal ‘de Es douane he demain à | 


ses parents. ER er 
Mieux valait prendre les ne ets 


Quand il rentra daris le chälet, Mathutiné allait servir le en” 
pas du’ soir: Assis à la fenêtre, Delphin fumait sa pipe.  : 

— Qu'est-ce a 4 ya donc: mon gars ? Tu fais une ‘drêle de 
tôte Ha . HU TTL he : A ; PAU 

Téllés Furet a Sartles par inetieà le: echlitteur: accueillit 
son fils. 

Celui-ci‘rougit, se.troubla encore. 

_Allonss parle, insista sa mère à son tour. Tu as l’air tout 
sens dessus dessous. 

.Johannès Gravier ‘prit son courage à deux mains. Baissant le 
front sous le regard inquisiteur de’ses parents; ñl balbutia-: 

— Il y a que J'ai un procès-verbal. 

— Un procès-verbal ! se récria le schlitteur. | 

— Et pourquoi donc ? interrogea Mathurine qui, de saisisse- 
ment, venait de casser une assiette. | 

— Pour... pour... la douane. 

__ Tu as fait de la contrebande ? 

— Oui... un petit peu... comme tout le monde... 

__ Non, pas comme tout le monde ! répliqua véhémenternent 
le schlitteur. Est- ce Ris j ‘en à fais, moi ? 
» de la Schlucht, avec 


AT autres”. 

— Eh bien! c'est du. joli, clama Delphin en donnant contre | 
le mur un coup de poing à assommer un bœuf... C’est du 
propre ! MR 

athurine était tombée assise sur un escabeau. Cette histoire. 
l’effarait, la pauvre femme... 
Quant à Delphin, il sentait un bouleversement l’envahir. 
Son fils fraudeur ! Un Gravier frappé d'un procès-verbal !.. à 


PL honte ! 


mais le & me 


ontanément av ER 
chose. Pigeon-Vole aurait du ‘moins ainêr, Ke pénsaiCiL, il, Je béné- | 


fice de ‘sa franchise. EE À 
sions pour lui! -- 
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“Hs ne voulait point se dire que l'affaire n'était pas grave, — 
FR Au grammes. de tabac passés en: trop, — qu'elle n'aurait 5 
aucune suite déshonorante, que Johannès s'était surtout rendu: 
coupable d’imprudence… Il ne voyait qu’un fait : le procès-ver- 


, | bal. H faudrait aller à la brigade douanière, discuter, transiger, 
| s’humulier… 


Et lu, cela: Lu froissait. dans: ses sentiments d'honnète Ë 


i | homme. 


Pour un rich, äl aurait pleuré : de larmes de désespoir et 


| a colère. 


— Ah ! brigand ! gronda- t-1l en menaçant son fils dù geste. £ 

Pigeon-Vole ne bougea pas. Affalé sur une chaise, la tête 
dans les mains, les coudes sur les genoux, il semblait être bien. 
loin de là. Il songeait encore à la scène de iout à l'heure; “à la. 
douane, et revivait son émotion. 

Tout à Su à le père se leva. 

— Va-ten! cria-tl, la voix rauque. 

De fureur, sa gorge s’étranglait. 

Les poings levés, il courut à Johannès, comme pour l’écraser. 

Mathurime s’interposa, les bras étendus, entre le père et le 
fils: Un cri d’effroi et c> pitié avait jailli de sa bouche de mère : 

— Ne le bais pas, Delphin ! Laisse-le. 

Le schlitteur s'était arrêté, calmé soudain. 

— Alors, qu'il s’en aille ! 

Debout maintenant, la bouche tremblante, Johannès mur- 


| MmUra :: 


__ Tu me CAE papa ? 

— Va-t'en au diable ! 

— Delphih !.. supplia Mathurine. 

“Mais déjà la porte venait de s'ouvrir et de se refermer, brus- 
quement. 

Dehors, un bruit de pas rapides s éteignait. 

La mère courut à la fenêtre. 


Elle appela : 

—— Johannès !. bla rtée fie CS | 

Mais:le petit était déjà loin... dans la nuit qui montait alen- 
tour. 


Et: seul: l'écho des rochers : voisins répondit à la voix de 
Mathurine “4 
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MAUVAISE TÈTE, BON COŒUR 
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. ÉeSparolés'et Je géste: de son père avaient déterminé en [ui 


‘am mouvement-de’crainte = et aussi une crise de colère — qui, 
.. joints-aw sentiment - ns sa faute, venaient de le décider brusque- 


ment à fuir: 
"fuir la maison où il etait né, où il avait élé loué ! 
"Etir ss parents qu'il adorait et qui se montraient toujours 


Voilà ce que faisait J ohannès. 
“Au fond, la voix de sa conscience lui dau 
Tu as tort d'agir ainsi. Tu méritais une correction : tu 
n'as pas le droit de t’insurger contre l’autorité paternelle : il te 
sied mal, à toi, fautif, d’être ombrageux.. 

Mais Johannès n’écoutait pas — ne voulait pas écouter — 
la voix de sa conscience. Il étouffait le remords qui commençait 
à parler en lui. Sa fausse fierté, sa vanité se froissaient de ee 
qu'elles venaient de subir. Pigeon-Vole se posait en victime, et 
il se révoltait ! | 

‘Combién de viés gâtées, de destinées manquées, de catastro- 


_phes irréparables ont été dues ainsi à la tyrannie de ce mesquin 


point d'honneur ! 

On se bute, on se surexcite et, uses on réfléchit, il est trop 
tard ! 

Notre jeune gars ne pensait point à tout cela. 

Il allait, allait encore, allait toujours, vexé et furieux, en vraie 
mauvaise tête dont le‘bon cœur ne se rév cillera que demain... . OU 
après. 

La nuit, progressivement, était tombée. Mais un splendide 


| clair de lune illuminait la montagne, dont tous les passages, 


d’ailleurs, étaient familiers au coureur de bois. 
Bientôt, Johannès arriva au haut d’un sommet d’où l’on 


dominait les massifs environnants. 


La lumière lunaire, un peu mate, couvrait tout d’un reflet 
d'argent bruni. Les montagnes et les sapinières semblaient dor- 
mir dans un rayonnement glacial. On eût dit un paysage d’astre 
mort, et celte vision avait quelque chose d'impressionniant. 

(A suivre.) HENRI DE Chazet, 
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d’ellé 


Du ied ya la chasse. Son fusil est chargé 


couteaux tirés avec son 


| Lx À M. Dusac de Monpied est” A _Dusac de Monpied, l'autre soir, en- 
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duit d’une matière odorante la pe 1 : 
ui-ci le 


D > in. et voisin, M. Dupied de } | | 
Se 7226 005 de porte de son adversaire. Ce 
Monsac. Quand ils se rencon-! £ronve mauvaise ! Et ça se comprend. 
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offrir un ami un cigare 
sif et Dusac manque de sauior 
quaad il Pallume, 
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re par les soins de son ennemi. Ce pauvre 


Dupied éternuera toute la journée, Atchil... 
Atchil... Et les lapins rigolent, | 


upied ne se tient - pas pour battu, 4 | 
fait Ent où ci lo- fl 


" [MS 1 Dusac s’enfoncent dans la partie la plus 
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AS 2 __trent, ils se font une tétel… 


ger, fait mettre par la bonne de Dusac des cra- 
pauds dans son lit. Horreur ! quand Dusac se 
Couche, les crapauds lui sautent ati nez. . 


? a 


à  Dupied ‘enfourche -sa --bicyclette. rs 
Al Aïe 1. Aïe! Des épingles plantées 


Ej 


charnue de sa personne. 
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quo 
“Au théâtre Dusac veut voir de près les ac- 
teurs. Pas moyen, sa lorgnette est barbouillée 
dé suie. Je déviens myopel »# pense-t-il Et ça: 
l’afflige, 
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7 Maisil se donte du coup F et, pour se ven-\ se 
È * froyables. Dusac y a fait mêler un purgatif. 
FFRITEONRE Er ANT 


; baigneur quand il entre dans l’eau. 9 
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| sf . Aussi, le len- \ 
ef re asperge-t-il | 
encre, avec une se- 
e par le trou de la serrure, 
ce pauvre Dusac dont l’habit 
hé — st perdu. - 


« Il me paiera çal » ditil, Le lendemain, le 
vin que boit Dupied lui donne des coliques ef- 


SVT 
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Ÿ Dusac va prendre un bain. Oh! Ah! Ah! ; 
La baignoire est reliée à un courant élec- 


trique qui fait frénétiquement danser le / 


Mais, à côté, Dupied veut se lever. Sa chaise, 
enduite de poix, arrache son fond de pantalon ! 
Voilà les tours que se jouent les deux cousins. 
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.: Comme’il ‘pleuvait cedimanche:là, Jean, Jacques et Yvonne | 


qu'ils devaient faire dans les bois de Robinson. 
:: Ils restèrent donc à la maison, : 5 1: : 
Aussi, lorsque le déjeuner fut terminé, ils entourèrent leur 
bon vieux grand-père ens’écriant : L'OCRE OS PORN 
— Oh ! grand-père, raconte-nous une histoire, 
vieillard ne se fit pas prier pour donner satisfaction aux 
en anis. k É 5 = ï ES CEPRE ; à = i vi: 1" . 


se trouvèrent obligés de remettre à un autre jaur la promenade 


} 


On s'installa autour du fauteuil de l’aïeul et celui-ci, avant de 


commencer son récit, bourra! consciencieusement. sa ‘pipe, Val- 
luma et, après en avoir liré quelques grosses bouffées, prit la 
parole en Ces. termes { RANCE PAR CU DiEe ARTE D: M LUS RS LA ie 
_—— Mes enfants, Je veux: vous 
toire véridique, une. aventure dont je fus à la fois le héros)et la 
vitliime: i Re nd dt East | MT Ve 


.. € C’est en fuinant cette vieille‘ pipe de terre que mon histoire. 
me revient à la mémoire. Car, si je mé plais à croire ‘que ce 
n’est pas. ma dernière pipe; je vous assuré. que ce nést pas la | 


première, Et c'est justement 
l'histoire. è 

«Je venais d’avoir quatorze ans. 
histoire ne date pas d'hier. | 


« Comme la plupart des jeunes 
qu'une ambition : être un homme. | 
« Et 11 me semblait que le Jour où je fumerais, je serais consi- 
_ déré comme un grand personnage. | | 
« Aussi, depuis plusieurs jours, l'envie de fumer me déman- 
geait terriblement. | AP SP Ë 
« Malheureusement, j'avais un 
grenadier du roi Lows-Philippe, ne plaisantait pas sur la ques- 


e celle-ci que Je vais vous raconter 


garcons de cet âge, je n'avais 


père qui, en sa qualité d'ancien 


üon discipline, et qui m'eût fait. payer cher la moindre ciga- 
retie. De PES PART | | ris 
.:« Et puis, je dois l'avouer, j'avais vu plusieurs de mes cama- 
rades de collège expérimenter à leurs dépens les tristes effets 
du tabac sur des cœurs trop jeunes. FAR 

« Aussi, étais-jJe terriblement hésitant. 


Li L 


« D'ailleurs, je voulais faire dans ma carrière de fumeur des 


débuts sensationnels, afin de prouver à mes amis que j'étais de 


ceux qui n’y vont pas de main morte. REC 
« Et pour leurs coups d'essai, veulent des coups de maître ! 


comme dit le bon Corneille, par la bouche du fougueux 
Rodrigues | ie 7 
"  « Ce qu'il fallait pour contenter mon envie, ce n'était pas 


une cigarette grillée précipitamment et en cachette, c'était une 
pipe, une grosse et superbe pipe que je pourrais fumer libre- 
ment dans la rue, afin de faire pâlir d’admiration et d'envie 
tous mes camarades qui ne se contentaient que de cigarettes-en 
jonc ou de cigares en feuilles mortes. | 
« Uné occasion inespérée vint servir.mes projets. 
« Je dois d’abord vous dire que j'étais un très bon élève. 
Etait-ce une“conséquence de la sévérité de mon père? Je ne 
sais. | | è | F [és 
© « Toujours est-il que Je tenais fièrement la tète de ma classe, 
et m’attirais, à chaque instant, les récompenses les plus variées, 


« Un jour que je rapportais à mon père une véritable car- | 


saison de bons points, Je fus surpris, dès mon arrivée à la mai- 
son, d'y trouver en compagnie de mes parents un personnage que 
je ne connaissais Pas. N "R 

«C'était un pel homme gros et rouge, 
et qui, dès que je fus | 
sur les joues, en guise de baiser, les poils rudes de sa barbe. 

« Mon père me présenta limconnu. Lo + 
« " « C'était l'oncle Marius, l'oncle de Marseille, dont on m'avait 
bien souvent parlé. :... :…, ; : PE 

« Les premières effusions passées, l'oncle demanda en me 
désignant : feu | 

a Estice qu'il travaille bien, au moins, ce « pitchou: 
net » ? » | 


à la face réjouie. 


. autant vous dire que mon 


entré, m'attira dans ses bras et me posa 
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-« Pour toute réponse, le «_pitchounet » exhiba ses bons 
|. points. EN LS rs | 1529 
€ De nouveau,:Je rèçus dans les joues la barbe acérée de mon 


oncle. 


°° 


- «À part cette manie d’embrasser toujours, — et comment ? 


| l'oncle Marius s’écria joyeusement : 


raconter aujourd'hui une his- |! 


:— c'était run. très brave homme. : Pr D | 
« Dès qu'il eut connaissance de mes prouesses scolaires, 


..@— Ah! bagasse, voilà qui est bien ! 


« Aussi, Je veux le récompenser, le pitchounet. Tiens, je 


pars ce: soir pour un voyage de huit jours 4 je vais dans le Nord | 


placer des vins; Eh bien ! je veux te rapporter un beau cadeau. 
Dis-moi ce dont tu as envie ; quoi que ce’ soit, je te le donne- 
€ La proposition était séduisante. | 

« En tout autre cas, ma réponse $e serait fait attendre, car 


théâtre d'ombres chinoises, une papeterie... que sais-je ? 

. € Maïs, à ce moment, mon envie de fumer l’emportait sur 
tout autre désir et, bravement, sans hésiter, je jetar ces mots : 
€ — Je voudrais avoir une pipe et la permission de fumer ! » 
« Puis: comme elfrayé de ce que je venais d’oser dire devant 


mon père, Je baissai la lète et: ättendis la réponse. 


Il y eut une minule de silence, au cours de laquelle je n’osai 
pas lever les yeux. | | MR | 

« Que se passa-t-1l, à ce moment, entre mon père et mon 
oncle ? Je ne l'ai jamais su. | | 
« de les entendis simplement chuchoter quelques mots, puis 
mon oncle Marius me dit de sa bonne voix réjouie : 
« — Eh bien ! c'est entendu, mon garçon. Je te le promets, 
tu auras ta pipe. » É 
«€ Et mon père ajouta : | | 
€ - Quant à moi, Je te donne la permission de fumer la pipe 
que lon oncle t’apportera, mais celle-là seulement. » 
« Dépeindre la joie que j'éprouvai à-cette double promesse 
serait impossible. #e | | 2 Hu 
«De moi-même, cette fois, J'affrontai la barbe de mon 
oncle en l'embrassant sur les deux joues et le remerciai par 
avance. | | ñ 
« Je remerciai également mon père, à qui je demandai : 
« — Alors, père, la pipe de mon oncle, je pourrai la fumer 
n'importe où ? ici ? dans la rue ? au collège même ? | 
«— Où tu voudras, » me répondit mon père. | 
« Puis, comme 1l regardait mon oncle, tous deux se mirent à 
rire aux éclats. | 

« J'attribuai leur gaîté au contentement qu'ils éprouvaient 
de me voir si Joyeux. ë 3 | | 
« Mon oncle partit le soir même en me renouvelant sa pro- 
messe, HT Sa | | 
& Les jours qui suivirent le départ de l’oncle Marius me 
parurent interminables. y | 
« Je n’avais qu’une distraction : penser à ma pipe ! 
« Songez donc qu’un élève des grandes classes nous avait 


Parfrmé que la fumée de la pipe faisait pousser immédiatement 
| des moustaches. y 


« Il prouvait son affirmation par l'exemple de la terre des 
champs qu'il fallait « fumer » pour activer la croissance des 
céréales. carre | 

« Des moustaches ! c'était complet. 

« La veille du retour de mon oncle, — c'était un samedi, — 
nous avions en élasse composition d'orthographe. 

«Mon voisin de banc, un cancre dont le nom m'échappe à 
présent, me ‘dit à mI-voIx | Fa à > 

-« — Laisse-moz-côpier sur to: et je te donnerai une ciga- 
rette, » =» | DA | 
__ « J’acceptai l'offre du paresseux, savourant à l'avance le kéau 
geste que j'allais offrir tout à l'heure à l'admiration de tous. 

« Ainsi que je le lui avais permis contre l'offre de la ciga- 
rette, mon, voisin copia consciencieusement sa dictée sur la 
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renne. : Je e crois même me rappeler qu xl fut classé vas moi, 


car 1l néghs ea, par erreur, de recopier une faute FR GR 
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« Dès que ! nous fûmes dans latcür, mon camarade me. tëndit 
une cigarelle en me disant: 

« — Tiens ! voilà ce que je t'ai promis. » 

« Je pris la cigarette et, à la stupéfaction générale, je la 
mis en miettes en pr EMuÉaEt - 


« — Je ne fume que, la pipe, moi! ». PARENT ee 
« On se récria en m' ‘accusant-d' imposture: | 4 
« — Vous ne me CrpeR: Das ? puni EE ee fe OURS 


.. & Eh bien ! vous verrez cela lundi. . 12 TR à 6 
« Et ce n’est pas dans mon pupitre ou dans d’ autres endroits 


parfumés que je fume ma pipe, moi, € est dans la cour, à la barbe 


de tous les maîtres. » | 

« Et, fièrement, je disparus, . laissant moñ ‘auditoire au 
comble de: la stupéfaction.. Ha 

: « Quelques-uns de‘ mes camarades affectèrent de ricaner, 
mais Je ne relevai pas-leurs railleries, me conteñtant de pen- 
ser : € Rira bien:qui rira le dernier. » “e 

« Le dimanche arriva 


:« Vous pensez avec quelle. impatience j'anentais le: -soup. 


de sonnette.qui annoncerait l'oncle Marius. 
€ J'avais tout préparé en vue de- l'événement CARRE 


“« Üne partie de mes petites économies avait été consacrée à 


l'échat d’un attirail complet de fumeur. 


« Je m'étais muni d’un pot de grès, dans lequel j'avais mis | 


au frais un paquet de tabac. 


‘€ Pour le tabac de poche, j'avais acheté une superbe blague | 


enjpeau qui, avec mes allumettes et mon PTE Pree, coupe 
tait mon matériel. At 

«€ J'avais tout préparé, tout prévu;et, d’un inistanfà l'ätre, 
j ‘allais enfin pouvoir réaliser mon rêve. | 

-€« Néanmoins, j'étais légèrement inquiet. 

«€ Pourvu que l'oncle n’ait pas oublié sa promesse ! 

« pass ne pour moi! 
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Alopex. renard gourmand, s’introduit dans un pou- 
laillér. Les poules n’y sont pas, mais les nids sont 


pleins d'œufs frais. 
tout simplement. 
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Tnquiet, car son réal au nente, il va 
trouver le chat Rodilard, médecin des bêtes. 
Celui-ci l’auscuite et voit AAC IoRsS aavalé … ventre. 
un œuf de porcelaine mis dans le-mid- pour 

faite pondre les poules. 


3 « AR l'elle”est bien pa 


TROP GLOUTONI 


« C'est toujours ça ! » se dit Alopex. 
Et, gloutonnement, il avale tout le 
contenu d’un nid : deux douzaines 


Une opération est. nétaluite. On ‘transporte Alopex à 
la des animaux, Là. Rodilard lui ouvre le 


les 
wi 


€ Mais il n'en est rien, car la porte, qu'un Slt: donne ‘de 
sonnette m'a fait-.aller ouvrir, livre passage à mon. ‘brave oncle 
qui, avant . même. de m'embrasser.:4 me tend une petite cassette, 


“enime-disant : : tri SD EC d:$ : + female dass. ‘. # 


2. — Tiens, «€ pitchounet », c'est pour toi. Tu vois que jene 
t'ai pas oublié.  ORR Es 

« Ah ! brave oncle ER va ! 

« J'emporte précieusement la boîte dans la salle à manger, 
et là, tremblant d’impatience, devant toute la famille réunie pour 
assister à mes, débuts de conce “Je mapprèle à déballer la 
pi pe tant désirée. it 

juelée, fa F pipe HE mon onele | 
= € Ilfaut d'abord un. idurnevis” pour £auré, sauter le éidhele: 
et une paire de pinces pour arracher les clous. 

« Puis, voici de la paille très fine qui a dû préserver ler pré- 
cleux objet contre. les cahots du voyage. 

€ Ah! brave oncle Marius, va !. 

« Avec quel soin :il a lui-même emballé le cadeau de son 
cher petit « pitchounet » de neveu ! 

« Voici encore une aütre boite, en carton celle-ci, puis, ‘plu- 
sieurs feuilles de papier dé soie, au milieu desquelles je ‘sens 
la forme dure et allongée de l’objet de mes: TêVES. | 

« Qu'elle est grande ! 

« Qu'elle doit être bélle et bonne à “Fimer te 

« Ah ! brave oncle Marius, va ! 

« Les mains tremblantes d'émotion; -je déplie. le papier “À 

<«''Æl devient plus: mince, sous mes doigts... 
€ I n'y a plus qu'une feuille à retirer. ss 
LC Crest: RS 
+ « Et alors, pendant qu’un éclat de? rire me Moon. | je pousse 
un cri et fonde en larmes, en laissant retomber l'objet dans la 
botte... 5 104,1 
« Car. la! pipe’ Hi faiguee pipe de «ice brave oncle Marius », 
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ET 


| la pipe tant désirée par le « pitchounet » : LA! PIPE ÉTAIT EN 


CHOCOLAT. 
J.-M. PrioLér, 


| Bientôt, il ressent un io malaise... On ais 
que ‘les œufs ne passent pas. Peut-être en a-t-l 
trop mangé. | | | 


et en Sort l'œuf de porcelaine, Alopex 
est sauvé: mais il lui faudra rester. un 
mois sur. le flanc: C’est la juste punition 
de ses rapines et de sa  glou fonnèrie. 
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| NOTRE À: 

Nouveau ü Concours 

| L'AMI DE LA LA JEUNESSE 

| oùûvre aujourd’hui un Nouveau 

| Concours qui sera doté de 

‘ prix tout à fait intéressants. 

: Voir la liste ne les pro- | 

| chains numéros. 
N'envoyer aucune solution 
- avant la fn du concours. 

1 PREMIÈRE SÉRIE | Me {| 

| HA TP "7 Arlaide dés chosés ou des ‘objets côoftenus dans chaque série | _S “des Hommes Célèbres .N 

| ( trouver six noms d'hommes célèbres connus. | ; 

| N. B, — Conserver soigneusement les bons j usqu'à la fin du concours. 

Ed 

| | 

| | 

| 

| ON A partir œu mie 29 janvier, ! LA LA JEUNESSE FIPDRRNES à devient. 

| Vi Ce nouveau titre est tout un programme. Nous voulons donner aux Jeunes gens, 

NN . garçons et.fillettes, un ami qui sache les amuser, avec l'approbation de Ja mère ou 1 du chef 

| .N de famille, chosé à laquelte nous tenons esséntiéllement.: Fire | 

| | es ‘L'Ami de la Jeunesse sera: rédigé et 1llustré-par les meilleurs auteurs etles meilleurs 

| artistes. Texte amusant: dessins pittoresques, récréätions de. bon aloi, tels seront les éléments 

| qui, chaque semaine, composeront L'Ami de la Jeunesse. Nous espérons mériter ainsi 

1 l'adhésion de nombreux petits amis, de leurs papas, de leurs mamans et 'de tous ceux qui 


s'intéressent à eux. Être 
L'Ami de la Jeunesse aura sa à place marquée à chaque À loy er. » ILsera, le journal de 
tous les RTS SANS: de tous les enfant! LS; Ut LR TE AE 1 4 


ea as J F LA e— Lit eh dy r, an. dd 4 ; — = À de A où er 


j 3 ‘ “ ; Es 4 - 
Ûl FE -" L [Fr s k s M 

1 LE 4 A LIN LE DEA à Br 7 Eu om de vu ri = Fes RE So nt 
7, sisi Le Hi sr S 23 RERP ES UNS ré PSE PAST AORENRRRS CRE. RARE -— 2 14 = : + 

ï "+ br c C 4 à j L F 

g” F: Ji 4 mt [ > f à à Li É au = . * #2 L 


RELES 


- _ 
= um Er 
E 


| ARRET te 5. UN aw, n France: 6 fr. r Érra NSER : 8 #5 = Para ne LES SAMBDIS: Due M Ne 10 Garriies, 


si: 


DANS LE N° 2, VOIR LES SOLUTIONS DU 2e CONCOURS DE ‘‘ POLYTE LE KANGOUROU ” 


